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I. — UNITÉS ET MESURES. MÉTROLOGIE. 


Les unités principales de longueur, de masse, 
d'électricité, de lumière, de chaleur et l'échelle 
thermoélectrique telles qu’elles résultent des 
dernières ententes internationales; leur repré- 
sentation, leur conservation; PÉRARD M. A., Direc- 
teur du Bureau international des Poids et Mesures. — 
Après avoir rappelé les recommandations de la 
VIIe Conférence générale des Poids et Mesures 
concernant le Mètre international (prototype en 
position horizontale, sous la pression atmosphérique 
normale, porté par deux rouleaux symétriquement 
placés à 571 mm l’un de l’autre; région utile des traits 
limitée aux traits longitudinaux), l’auteur indique 
pour les longueurs et pour les masses les derniers 


perfectionnements apportés tant aux prototypes 
qu'aux instruments d'utilisation comparateurs 
et” balances: précision atteinte : 0,1 à o,2.107% 


dans les longueurs; 0,01 à 0,02.16-% dans les masses. 
Pour les unités électriques, photométriques, calori- 
métriques et pour l’échelle de température, il s’agit 
des propositions émises dans l'été 1939 par les 
divers Comités consultatifs dépendant du Comité 
international des Poids et Mesures. Ces Comités 
ont une organisation semblable; chacun, comprend 
un représentant spécialisé de chacun des grands 
laboratoires nationaux d’Allemagne, des États- 
Unis, de Grande-Bretagne, de France, du Japon 
et d'U.R.S.S., et quatre spécialistes nominati- 
vement désignés. Toutes les propositions votées, dont 
le résumé suit, n’entreront en vigueur qu'ultérieure- 
ment, sur un avis formel du Comité international. 


. température : 


Électricité. — Substitution des unités absolues 
au système actuel dit « international ». Un texte 


sera proposé aux législations des divers pays pour 
les définitions des nouvelles unités (sans faire appel 
d’abord à la notion de magnétisme). 


 Photométrie. — L’étalon sera un radiateur de 
Planck (corps noir) à la température de solidification 
du platine; la valeur de l’unité d’intensité lumineuse 
sera telle que la brillance de cet étalon soit de 
60 unités par centimètre carré. 


Calorimétrie. — L'unité de quantité de chaleur 
sera la quantité de chaleur équivalant à l'unité 
d’énergie appelée « joule », égale à 107 ergs. La 
calorie sera équivalente à 3600/8600 joules ou 1/860 watt- 
heure (mécanique). 


Thermométrie. —- Quelques amendements seront 
apportés à l'échelle provisoire internationale de 
a, Spécifications plus sévères sur la 
qualité des matériaux à utiliser dans les thermo- 
mètres à résistance et les thermocouples; b, emploi 
du thermocouple à partir du point de fusion ‘de 
l’antimoine (6302,5 C environ) et non plus à partir 
de 6609 C; c. suhstitution de la loi de Planck à la 
loi de Wien pour les températures supérieures au 
point de fusion de l’or; d, additions et légères modifi- 
cations à la liste des points fixes sécondaires. 

(Résumé d’une Conférence faite le 6 mars 1943 
à la Société d’Encouragement pour l’Industrie 
nationale.) $ 


Il! — MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 


Investigation sur la séparation des maxima 
très voisins; HERMANN C. (Ann. Physik, 1943, 
42, 378-387). — L'auteur examine avec quelle pré- 
cision peut-on séparer deux courbes de Gauss, lors- 
qu’on connaît leur”/somme ; problème qui se présente 


souvent dans l'étude des structures au moyen de 
rayons X. — N. CABRERA. 


Méthodes simplifiées d'utilisation des abaques 
. de Blondel pour le calcul mécanique des con- 
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ducteurs de lignes électriques; BLANCHER M. 
(Rev. gen. Elect., 1943, 52, 188-192). — L'auteur 
rappelle les propriétés des droites d’égale tension 
qui résultent de la transformation des paraboles 
représentées par l'équation de Blondel; il montre 
les inconvénients des abaques de droites et expose 
un procédé d'utilisation de l’abaque de Blondel 
évitant de passer par l'intermédiaire de la portée 
fictive. 


Abaques universels pour le calcul mécanique 
des lignes aériennes; DupenLoup R. (Rev. gén. 
Elect., 1943, 52, 231-248). — Méthodes d'établissement 
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d’abaques permettant le calcul mécanique des lignes 
électriques aériennes, applicables aux conducteurs 
les plus divers et quelles que soient les valeurs des 
portées et des dénivellations. Ces méthodes, qui 
ne font appel à aucune approximation à partir de 
l'équation de la chaînette, se traduisent par une 
construction géométrique facile donnant le résultat 
cherché comme les abaques de Blondel, sans néces- 
siter d’approximations successives. L'auteur envisage 
respectivement les abaques pour portées de niveau, 
les abaques pour portées dénivelées et un certain 
nombre d’applications qui soulignent l'intérêt des 
méthodes proposées. 


III — MÉCANIQUE. 


THÉORIES ET ÉTUDES GÉNÉRALES. RELATIVITÉ, GRAVITATION, QUANTA, 
MÉCANIQUES STATISTIQUES ET ONDULATOIRE. 


Théorie quantique de l'amortissement du 
rayonnement; GorA E. (Z. Physik, 1943, 120, 
121-147). — Les principaux problèmes de la thécrie 
quantique du rayonnement ont été traités jusqu'ici 
par un procédé indiqué par Dirac (1930); les équations 
de départ sont établies rigoureusement, mais on se 
contente d’approximations pour la solution. Ces 
approximations introduisent dans les calculs des 
transitions dites directes ou indirectes, dont certaines 
semblent assez arbitraires. L'auteur, en conservant 
les mêmes hypothèses, donne une sélution exacte; 
cela permet d’établir la correspondance entre la 
théorie quantique et la théorie classique de l’amor- 
tissement du rayonnement. On fait les calculs pour 
la diffusion de la lumière sur une charge ponctuelle, 
la diffusion Compton sur les mésons, le rayonnement 
de freinage des mésons, la diffusion des mésons 
sur les noyaux. — E. DARMoIS. 


MÉCANIQUE 


Addition au travail : « La pénétration d'un 
rouleau dans un support plan »; HERMANN H. 
(Physik. Z., 1942, 48, 69). — Rectifications concernant 
certains résultats du travail en question (Zbid., 1941, 
42, 337; cf. 3, 66 D). — E. Darmors. 


Déformations dans les matières plastiques 
artificielles; BLom A. V. (Koll. Z., 1940, 90, 2o1- 
204). — Les raies visibles au microscope qui appa- 
raissent dans les métaux exagérément étirés et 
déformés se produisent également dans les corps 
polymérisés; elles dépendent de la tension interne. 
Sous l'effort de tension, apparaissent des rides et 
des bourrelets perpendiculdires au sens de l’effort 
et indépendantes de la tension interne. 


La plasticité de la glace; HôPPLEer F. (Koll. 
Z., 1941, 97, 154-160). — Étude au moyen d’un consis- 
tomètre de Hôppler de la. plasticité de la glace entre 
— 1 et — 30° pour des pressions attéignant 63 kg/cm?. 


Biologie et théorie des quanta; Pinz M. (Fys. 
Tidss., 1940, 88, 43-51). — Applications à la biologie 
des manières de voir de la théorie des quanta. L'auteur 
insiste plus particulièrement sur la théorie physique 
des mulations d’après les travaux de Timoféeft- 
Ressovsky, Zimmer et Delbrück (Ueber die Natur 
der Genmutation und der Genstruklur, 1935). 

H. TSCHERNING. 


Un appareil simple pour la présentation de 
la vitesse de groupe; Mozzwo E. (Physik. Z., 1949, 
43, 257-258). — Deux disques dentelés ayant 36 
et 4o dents sont mis en rotation indépendamment 
sur le même axe; ils se projettent l’un sur l’autre 
et l’on aperçoit l’onde de battement avec 4 maxima 
et 4 minima. Un index permet de mesurer la phase 
et sa vitesse; on mesure également celle de groupe 
et l’on peut vérifier la formule connue. — E. DARMoïs. 


DES SOLIDES. 


Calcul de la quasi-viscosité qui varie beaucoup avec 
la température et la pression. Les résultats sont en 
accord avec ceux d’autres auteurs. 


Vibrations longitudinales de plaques de quartz 
rectangulaires; BECHMANN R. (Z. Physik, 1943, 
120, 107-120). — Précédemment l’auteur a d’abord 
établi les équations des vibrations de corps aniso- 
tropes de forme parallélépipédique (Zbid., 1941, 
117, 180; cf. 4, 3 D.), puis, en réduisant indéfiniment 
une dimension, il est passé à une plaque et en ‘parti- 
culier à des plaques carrées; il a trouvé dans ce cas une 
bonne concordance entre le calcul et la théorie pour 
les vibrations longitudinales (Jbid., 1942, 118, 515). 
Dans le présent travail, on passe du cas de la plaque 
à celui d’une verge. En utilisant une correction déjà 
employée pour la vibration de cisaillement, on trouve 
de nouveau une bonne concordance pour les deux 
degrés de liberté longitudinaux. Suivent d’autres 
résultats spéciaux au quartz. — E. DarmMors. 


fl 
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MÉCANIQUE DES FLUIDES. 


La couche limite laminaire au cours du dépla- 
cement de matière à partir et le long de 
surfaces planes dans un courant rapide: Dam- 
KÔHLER G. (Z. Elektrochemie, 1942, 48, 198-181). — 
L’idée de « couche limite de transport » dans laquelle 
existe un transport de substance ayant une composante 
finie normale à la surface solide est mise en opposition 


à celle de la couche limite hydrodynamique de 
Prandtl. Des couches limites perdant ou recevant 
de la matière gazeuse sont influencées de manières 
foncièrement différentes par les conditions extérieures 
de courant, ainsi que par les proportions géomé- 
triques. 

À. CHAMPETIER. 


MÉCANIQUE MOLÉCULAIRE. 


Moyen de rendre visibles les fluctuations 
de densité: Kapprer E. (Ann. Physik, 194%, 42, 
216-222). — 


Sur la définition du nombre de Loschmidt: 
Poxz R. W. (Physik. Z., 1942, 48, 125-128). — Consi- 
dérations très importantes sur le nombre d'Avogadro, 
la constante des gaz, la constante de Boltzmarin. 
Celle-ci apparaît comme la vraie constante univer- 
selle des gaz. — E. DARMoïrs. 


Sur l'influence des échanges amortis d'énergie 
de translation et de vibration, sur la conduc- 
tibilité thermique des gaz; SCHAFER K., RATING W. 
et EUCKEN A. (Ann. Physik, 1943, 42, 176-202). — 
La conductibilité des gaz diminue lorsque le libre 
parcours moyen devient de. l’ordre de grandeur 
des dimensions des appareils. Pour des molécules 
avec énergie de vibration, il faut tenir compte des 
échanges d’énergie translation-vibration, qui dimi- 
nuent davantage la conductibilité. Les expériences 
permettent d’ailleurs le calcul du coefficient d’accom- 
modation correspondant aux vibrations. 

N. CABRERA. 


La diffusion propre de C1H et de BrH; 
BRAUNE H. et ZEHLE F. (Z. phys. Chem., B 1941, 
49, 247-256). — On mesure le coefficient de diffusion 
de CID en présence de CIH : Donc = 1,246. 10—1 
à 2959 abs., et celui de Br D en présence de Br H : 
Dgrn-pru = 7,92.107? à 2950,3 abs. On conclut 
‘à un mécanisme de diffusion conforme à celui que 
suppose la théorie cinétique et non à un échange 
entre D et H qui résulterait des chocs. 

A. CHAMPETIER. 


Passage des ions lents de K à travers un gaz 


à basse pression; POEvVERLEIN H. (Ann. Physik, 


1942, 42, 1-34). — L'auteur étudie d’abord la propa- 
gation d’un faisceau parallèle d’ions à travers du Ar 
à des pressions différentes; il en tire la « Section 
efficace » qui concorde avec les valeurs données par 
d’autres auteurs. Ensuite, il mesure la distribution 


des vitesses dans le faisceau après traversée de diffé- 
rents gaz : He, Ar, Kr et No, et suivant des angles 
de déviation très faibles. Il trouve alors des courbes 
en cloche sans aucun maximum secondaire. Le 
maximum est dû aux ions déviés par un seul choc 
élastique, les deux côtés de la courbe peuvent être 
interprétés comme dus aux ions déviés par plusieurs 
chocs élastiques successifs. D’après quelques auteurs 
on devrait avoir observé des maxima secondaires 
dus aux chocs non élastiques, surtout des chocs avec 
ionisation de l’atome du gaz. Ce résultat négatif 
prouve que l’ionisation ne se produit pas pour des 
angles de choc très petits; ces expériences sont à 
repréndre pour des angles plus grands. 
N. CABRERA. 


Sur l'effet linéaire du champ électrique dans 
l'expérience des rayons moléculaires avec l’am- 
moniac; ScHEFFERS H. (Physik. Z., 1942,438, 6-10). — 
Quand des molécules polaires non excitées traversent 
un champ magnétique inhomogène perpendiculaire 
à leur trajectoire, leur variation d’énergie et leur 
déviation sont proportionnelles au champ ou à son 
carré, selon que le moment électrique a une composante 
suivant l’axe de rotation thermique de la molécule 
ou qu’il est perpendiculaire à cet axe. On a surtout 
observé l'effet quadratique; l’auteur a découvert 
l’effet linéaire sur l’ammoniac{Jbid., 1940,41, 89; cf. 3, 
28 D. et 97). Les résultats sont conformes à la théorie, 
mais la valeur absolue du moment qui se déduit 
des expériences est trois fois plus faible que celle 
mesurée par la constante diélectrique. On cherche 
dans le présent travail d’où provient cette discor- 
dance. On ne peut l’expliquer, ni par un changement 
de la statistique des états de rotation, ni par une 
variation du moment d'inertie de la molécule. Le 
modèle rigide de la molécule ne convient donc pas. 
Au contraire, en supposant une oscillation de l’atome N 
de part et d’autre du plan des H, on obtient une 
variation du moment moyen qui est de l’ordre attendu. 
L'oscillation est compatible avec l’effet linéaire. 

E. DaArRMoïs. 


IV. — ACOUSTIQUE. 


La propagation des ondes sonores dans une 
corne de la forme d’un paraboloïde de révolution, 
excitées par une source sonore ponctuelle placée 
au foyer; BucHHozz H. (Ann. Physik, 1943, 42, 
423-460). — Étude mathématique. 


Membrane circulaire en vibration libre; Som- 


MERFELD A. (Ann. Physik, 1943, 42, 389-420). — 
Intégration complète de l'équation Ay+ A9 =o 
(geikct — potentiel des vitesses) avec les conditions 


limites 2 — v sur la membrane (z — o plan de 
24 È 


la membrane, v — amplitude de la vitesse dans la 
membrane) et + — o sur le reste de z=0. Si la 
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membrane est tenue fixe par son contour, la deuxième 


condition limite est _. — o. Cette différence, qui 


provient du fait que ® subit une discontinuité en. 


traversant la membrane dans le premier cas et non 
dans le second, empêche l'application directe au 
premier de la méthode de la fonction de Green: 
en effet, cette méthode exige la connaissance de » 
(ou de &) sur tout le plan z — o, connaissance qui 
n’est pas donnée par les conditions limites de notre 
problème. Sommerfeld s’en tire en calculant + sur 
la membrane, en forme d’un développement en série, 
et par une méthode particulière. Ensuite la formule 
de Green lui permet de calculer la solution pour tous 
les points de l’espace, soit en coordonnées cylindriques, 
soit en coordonnées sphériques. —- N. CABRERA. 


Oscillations d’un disque circulaire plongé 
dans un liquide visqueux ; une solution nouvelle ; 
BARANOV V. (Cahiers de Physique, 1943, 43-18; 
n° 15). — On suppose également que la résistance 
du liquide visqueux est proportionnelle à la vitesse 
angulaire du corps plongé dans le liquide. Il n’en 
est pas toujours ainsi. Dans l’exemple traité, on 
montre que la résistance est en réalité proportion- 
nelle à la dérivée fractionnaire d’ordre 1/» de la 
vitesse. Une double application de la transformation 
de Laplace permet de résoudre aisément ce problème. 


Le générateur acoustique à jet d'air; HART- 
MANN J. (Fys. Tidss., 1940, 38, 65-74 et 97-113). — 
L'auteur expose l’histoire de la découverte et des 
perfectionnements du générateur acoustique à jet 
d’air. Un jet d’air comprimé d’une vitesse supérieure 
à celle du son sort d’un ajutage et est dirigé sur 
un « oscillateur » constitué très simplement d’un 
trou cylindrique à pourtour tranchant, à l’extrémité 
d'une tige métallique pleine. Cet oscillateur peut 
- se déplacer le long de l’axe du jet au moyen d’une vis 
micrométrique. Un oscillateur d’environ 6 mm de 
diamètre, placé à environ 6 mm de l’ajutage, rayonne. 
avec une surpression d'environ 3,2 atm, 160 W 
d'énergie acoustique à une fréquence de l’ordre 
de 10 000 p. p. s. L'auteur étudie le fonctionnement 
du pulsateur, d’abord par une petite sonde de Pitot, 
puis par la méthode des stries (en allemand Schlieren- 
methode). Explication des zones d’instabilité dans 
le jet et des ondes de Riemann et emploi de celles-ci 
pour la mesure du rayonnement du générateur, 
L'article montre de très belles reproductions photo- 
graphiques du jet éclairé par la méthode des stries, 
de l’onde de Riemann utilisée comme un miroir 
et d’oscillogrammes. Étude de l’action des ondes 
acoustiques dans un tube empli de fumée de tabac. 
Expériences sur des liquides, hémolyse du sang, 
formation d’émulsion d’huile dans l’eau. Avec une 
amplitude d’oscillation de 3 mm, la vitesse maximum 
des molécules est d’environ 190 cmy/sec et l’accélé- 
‘ration de l’ordre de 1,2. 10 g. On conçoit que de telles 
accélérations puissent avoir par leurs effets physiques 
et chimiques de nombreuses applications en physique 
et en technique. — H. TSCHERNING. 


Appareil enregistreur de phénomènes tran- 


JOURNAL DE PHYSIQUE: 


No,4:1° 


sitoires en acoustique; DEVÈzZE H. et DUMOULIN 
G. (Cahiers de Physique, 1943, 54-60; n° 13). —- 
L'étude approfondie des phénomènes transitoires 
rapides nécessite l’emploi de l’oscillographe catho- 
dique et d’un film -entraîné à grande vitesse, d’où 
une consommation exagérée de pellicules par rapport 
à la longueur vraiment utile. Le système permet 
l'emploi de plaques photographiques. Le balayage, 
le déclenchement et la durée d’illumination du spot 
de l’oscillographe sont commandés par le phénomène 
lui-même. 


Variation de la résistance électrique de la 
grenaille de graphite en fonction de la pression 
et ses anomalies; VERRIEN J. et DEvÈzE H. 
(Cahiers de Physique, 1943, 61-64; n° 18). — Les 
auteurs étudient les variations de résistance élec- 
trique de la grenaille de graphite en fonction de la 
pression et certaines anomalies : hystérésis, phéno- 
mène de retard et décohésion. . 


Étude expérimentale et théorique des ano- 
malies de fonctionnement du microphone à 
solid-back; VERRIEN J. (Cahiers de Physique, 1543, 
65-71; n° 18). — L'auteur étudie un microphone 
à solid-back et il montre que les anomalies de fonc- 
tionnement sont dues au comportement particulier 
de la grenaille de graphite sous l'influence de la 
pression. 


Ondes acoustiques ultra-courtes; JUHL-PETER- 
SEN À. (Fys. Tidss., 1940, 88, 16-43). — Après une 
courte introduction donnant la définition et les 
principales des nombreuses applications des ultra- 
sons, l’auteur expose les méthodes mécanique, 
thermique, électrique, magnétostrictive et piézo- 
électrique pour les produire et étudie les. lois de 
leur propagation, de leur dispersion et de leur absorp- 
tion dans les gaz. Il passe aux travaux de Debye 
et Sears, de Lucas et Biquard montrant que les ultra- 
sons se propageant dans un liquide transparent 
agissent comme un réseau sur la lumière. Description 
d’un fluoromètre et étude des phénomènes de relaxa- 
tion. — H. TSCHERNING. 


Applications des méthodes d’impulsion à 
l’étude de la propagation des ondes ultrasonores ; 
BiQUuARD P. et AHIER G. (Cahiers de Physique, 1943, 
21-42; n0 45). — Plusieurs méthodes d'investigation 
avaient déjà été élaborées pour l’étude de la propa- 
gation des ultrasons. La nouvelle méthode d’impulsions 
offre plusieurs avantages, parmi lesquels celui de 
pouvoir mettre en jeu des énergies considérables 
durant des temps très courts. Un quartz piézoélec- 
trique est excité électriquement plusieurs milliers 
de fois par seconde, par des trains d’ondes, dont 
la durée est de quelques microsecondes. Les ondes 
constituant ces trains, qui ont des fréquences de 
plusieurs mégacycles par seconde, attaquent le 
quartz sous sa fréquence propre, ou sous celles d’un 
de ses harmoniques. En vibrant, le quartz propage 
dans le milieu qui le baigne des trains d’ondes ultra- 
sonores. Ces trains sont recueillis par un deuxième 
quartz accordé, ou réfléchis par un réflecteur parallèle 
vers le premier quartz, qui les transforme en vibra- 
tions électriques et en réfléchit une partie, etc. : 
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d’où une série de trains d’impulsions échos d’ampli- 
tudes décroissantes. Les trains de vibrations élec- 
triques et leurs échos successifs sont amphfiés, 
détectés et examinés à l'oscillographe. En déplaçant 


‘le réflecteur, on peut faire varier sur l’oscillographe 


les positions des échos, par rapport à celle de l’im- 
pulsion origine. Par une méthode de coïncidence, 
on peut mesurer ainsi la vitesse de propagation du 
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son dans le milieu envisagé. La vitesse mesurée n’est 
pas une vitesse de phase, mais une vitesse de groupe, 
ce qui est d’un certain intérêt pour l'étude d’une 
dispersion éventuelle dans les liquides. Quelques 
mesures ont été faites. On a mis au point un mélange 
liquide dans lequel la vitesse du son est, dans un 
intervalle important de température, ANGÉPEMENE 
de cette température. 


V. — ÉLECTRICITÉ ET MAGNÉTISME. 


‘ ÉLECTRICITÉ STATIQUE. 


Potentiels électrostatiques. dans des systèmes 
électrochimiquement importants de couches de 
charges fixes; LANGE E. et WIEDEMANN M. (Z. 
Elektrochemie, 1941, 47, 568-580). — Étude théorique 
des potentiels électrostatiques pour divers modèles 
de couches de charges fixes uniformément réparties, 
en fonction de la charge, de la densité de chargement, 
du moment dipolaire et de la densité de dipôles, 
avec considération des cas de couches nombreuses 
alternativement positives et négatives, des cas de 
charges positives fixes réparties sur des couches 
parallèles nombreuses, La mesure du potentiel 
extérieur au moyen de la sonde radioactive, ou du 
condensateur oscillant et celle des surcharges au 
moyen d’une cage de Faraday, peuvent renseigner 
sur la répartition des charges d’un système simple 
de couches de charges. -— A. CHAMPETIER. 


Le potentiel du condensateur plan à tube 
cylindrique superposé: PoLLAczEK F. (Cahiers de 
Physique, 1943, 18-34; n° 14). —— Potentiel du conden- 
sateur plan à tube cylindrique superposé, problème 
important du point de vue de l’optique. électronique. 
Après avoir établi des formules pour les fonctions 
de Green de la couche plane et du cylindre unilaté- 
ralement infini, à section circulaire, l’auteur déduit 
au moyen du procédé alterné, deux suites de fonctions 
qui tendent vèrs le potentiel en question. En passant 
à la limite de ces suites, des formules rigoureuses 
pour le potentiel cherché seront établies dans une 
deuxième partie à paraître, qui se terminera par un 
paragraphe sur la fonction de Green du domaine D 
étudié ici. 


Sur la perte de charge d’une sphère en air 
calme et dans un courant d’air; SCHWEIDLER E, 
VON (Wien Ber., 1941, 150, 209-219). — Le calcul 
est fait pour des circonstances simplifiées : mobilités 
égales pour les ions positifs et négatifs et atmosphère 
infinie et homogènement ionisée. La grandeur carac- 
téristique dans le problème est la densité de la-charge 


_ 


d’espace entourant la sphère. Suivant les dimensions 
de cette charge, la perte de charge peut être plus 


. grande ou plus petite qu’au repos. —— WALEN. 


La constante diélectrique des alcools élevés, 
au point de solidification; Froscx E. (Ann. Physik, 
1942, 42, 254-299). — Un condensateur dont le 
diélectrique vient d’étre solidifié et puis maintenu 
à une température juste au-dessous de celle de soli- 
dification, présente d’abord une capacité très grande, 
qui diminue ensuite et, au bout de quelques jours, 
devient jusqu’à dix fois moindre. L'auteur explique 
ce fait par la formation d’une structure temporäire 
en couches, solides et liquides. — N. CABRERA. 


Corps synthétiques pour l'isolement des fils 
conducteurs: PATNODE W., FLYNN E. et WEKH J. 
(J. Elect. Engin, 1939, 58, 379-388). —- Article 
comportant une bibliographie très complète sur la 
question des isolants synthétiques. — M. RAOULT. 


Mesure des constantes diélectriques et du 
facteur de perte de substances diélectriques 
pour une longueur d'onde de 14 cm, à l’aide 
de résonateurs creux; BorGnis EF. (Physik. Z., 
1942, 48, 284-291). -- Quand un résonateur creux 
cylindrique de rayon R est excité par À = », 61 R, 
il est le siège d’une vibration fondamentale, où le 
champ électrique est axial, variable avec Ice rayon 
courant r; le champ magnétique est de symétrie 
circulaire, fonction aussi de r. L'introduction d’une 
substance diélectrique dans le trou cylindrique produit 
un désaccord dans la résonance et une variation de 
l’amortissement. On établit les formules qui donnent 
ces variations; on déduit la constante diélectrique. 


À : 
de . et le facteur de perte de l’amortissement. 


\ 


L'appareil de mesure est décrit; on fait des mesures 
pour divers isolants : trolitul, calite, ambre pressé, 
verre d’appareillage, pertinax. Cette liste donne 
l’ordre des substances au point de vue des pertes 
croissantes. — E. DARMoïrs. 


ÉLECTRICITÉ DYNAMIQUE. 


Une reformulation de la théorie de la supra- 
conductibilité de London; LaAuUE M. v. (Ann. 
Physik, 1942, 42, 65-83). — Cette théorie macrosco- 
pique introduit dans le supraconducteur à côté 
du vecteur courant 1°, obéissant à la loi d’Ohm, un 
nouveau vecteur 1! indépendant du précédent, et 


obéissant à deux nouvelles équations de conditions : 


GrOtCA LE) = A et, FO) =E 


Le vecteur courant total est I — 19 + I! T’auteur 
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commence par donner aux équations fondamentales, 


une forme relativiste invariante, dans laquelle les 
deux nouvelles équations de condition se confondent 
dans une seule. Il expose par la suite les conséquences 
de la théorie de London, en particulier, le fait que 
le passage à l’état supraconducteur n’entraîne pas 
des variations pour les constantes optiques. 

N. CABRERA. 


Remarques sur la supraconductivité; LAUE M. 
(Physik. Z., 1942, 48, 274-284). — Précisions sur divers 
points énergie d'ordre, possibilité de glissement 
des lignes de courant, diamagnétisme du supra- 
conducteur, thermodynamique, état intermédiaire. 
A signaler surtout la question du diamagnétisme; 
peut-on poser pour le supraconducteur nu = 0 ? 
Dans l’affirmative, comment circulent les courants ? 
La thermodynamique montre l’existence du champ. 
critique ; la supraconductivité existe quand une certaine 
inégalité est remplie; cette inégalité intervient aussi 
pour la conception de l’état intermédiaire. 

E. DaRMors. 


Sur la théorie de la conductibilité électrique 
des métaux; SAUTER F. (Ann. Physik, 1942, 42, 
110-114). — Critique de la théorie de Bloch, du point 
de vue de la difficulté de considérer séparément les 
énergies électronique et de vibration du réseau, 
étant donnée la grandeur des échanges d’énergie. 
Houston a développé une autre théorie plus simple, 
dans laquelle on traite l'interaction des électrons 
avec le réseau, comme échange d’énergie entre des 
ondes électroniques planes et des ondes acoustiques 
(vibration du réseau). L'auteur élargit cette théorie 
et obtient une équation intégrale analogue à celle 
de Bloch. Son intégration donne les résultats suivants : 
pour dés températures élevées la résistance est propor- 
tionnelle à'T seulement en première approximation. 
Pour de très basses températures, l’auteur arrive 
à calculer deux limites, supérieure et inférieure, 
pour la résistance; ces deux limites obéissent toutes 
les deux à une loi en T*(n< 5). — N. CABRERA. 


Étude de l'intensité du courant traversant 
en régime permanent un semi-conducteur 
liquide; Ecx J. L. (Cahiers de Physique, 1943, 
7-20; n° 15). — Lorsqu'on mesure intensité du 
courant qui circule en régime permanent, dans un 
semi-conducteur liquide tel que le -nitrobenzène, 
on constate qu’en général la loi d’Ohm n’est pas 
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vérifiée. Pour les faibles tensions appliquées, l'intensité 
reste pratiquement indépendante de la distance des 
électrodes. Si le champ dépasse une cinquantaine 
de volts par centimètre, les phénomènes observés 
varient suivant la nature des électrodes. Avec certains 
métaux comme le nickel, on observe un palier de 
saturation dans la courbe courant-tension, et ce 
palier est d’autant .plus élevé que les électrodes 
sont plus éloignées. L'existence de chutes de tension 
anodique et cathodique ne suffit pas à expliquer 
ces anomalies. Il faut invoquer une modification 
dans la masse même du liquide, qui se comporterait 
à certains égards comme un gaz ionisé très condensé. 


Sur la mise au point d’un « double galva- 
nomètre »; PassoïH G. (Ann. Physik, 1942, 42, 
35-48). — On sait en quoi consiste un « double galva- 
nomètre » : le courant à mesurer passe par un premier 
galvanomètre, son spot est envoyé sur un relais 
thermique ou -photoélectrique. Les variations de 
position du spot donnent lieu à un nouveau courant 
qui est observé avec un second galvanomètre. 
L'auteur calcule le temps nécessaire pour obtenir 
l’équilibre’ (admettant une tolérance de 1/1000), 
analogiquement au calcul fait par Ising pour un 
seul galvanomètre (Ann. Physik, 1931, 8, 911). Il 
suppose d’ailleurs que le second galvanomètre est 
toujours à l’amortissement critique; alors, si la période 
du premier galvanomètre est moindre que celle du 
second, le temps ci-dessus est minimum lorsque 
l’amortissement du premier galvanomètre est infé- 
rieur à l’amortissement critique. — N. CABRERA. 


Sur la sensibilité que l’on peut obtenir avec 
un « double galvanomètre »; Passorx G. (Ann. 
Physik, 1942, 42, 49-62). — Le mouvement brownien 
du premier galvanomètre fixe une limite inférieure 
pour la sensibilité de ce galvanomètre employé 
seul. Ses fluctuations se transmettent naturellement 
au second galvanomètre, et il s’agit de savoir si 
elles peuvent être amoindries. Le calcul montre 
que lorsque la période du premier galvanomètre 
est suffisamment inférieure à celle du second, et son 
amortissement aussi inférieur à l’amortissement 
critique, la moyenne quadratique des oscillations 
du second galvanomètre est inférieure à celle du pre- 
mier. L'auteur étudie aussi les fluctuations de poten- 
tiel et du courant lorsqu'on change l’amortissement 
du premier galvanomètre par des variations du champ 
magnétique. — N. CABRERA. 


MAGNÉTISME. 


Calcul du champ magnétique que devrait 
produire une solution électrolytique placée dans 
un récipient cylindrique en rotation autour 
de son axe; DELAYGHE A. (Cahiers de Physique, 
1943, 41-53; n° 18). — Calcul du champ magnétique 
que pourrait produire une masse cylindrique, en 
rotation autour de son axe, d’une substance ionisée 
et en particulier d’une solution électrolytique 
champ magnétique dont l’existence serait la preuve 
de la séparation des ions. Dans les cas les plus avan- 
tageux il semble qu’on puisse arriver expérimenta- 
lement sinon à mesurer ce champ, du moins à le 


déceler. Sa mesure ofirirait d’autres avantages, tels 
que celui d’un nouveau contrôle des lois de Debye- 
Hückel, celui de la détermination de la charge élec- 
trique des particules colloïdales, etc. Enfin la distri- 
bution des ions dans le cylindre, ainsi que les spectres 
magnétiques produits offrent des particularités inté- 
ressantes. 


Du moment magnétique de l’électron dans 
l'atome; Bryzinski E. (Rev. gén. Élect., 1943, 52, 
249-252). — L'auteur étudie d’abord le moment 
magnétique orbital de l’électron, qui n’existe qu’en 
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moyenne pour un nombre entier de périodes, et 
constate que l’électron rayonne sans perdre d'énergie 
sur ses orbites stables. Puis il examine la question 
du moment magnétique propre de l’électron, dû 
à sa rotation sur lui-même, et en conclut à une repré- 
sentation possible de l’électron par un tourbillon 
toroïdal. 


Sur l’indication des valeurs de la perméabilité 
et les unités magnétiques. Remarques sur 
la technique des équations; FISCHER J.(Physik. Z., 
‘1942, #3, 24-28). — Remarques au sujet d’une publi- 
cation récente de la P. T. R. (Œrsted, Gauss, perméa- 
bilité absolue, etc}. On expose quelques avantages 
du système de 4 unités « pratiques » : V, À, cm, sec. 

E. DARMoIs:_ 


Sur le dia et paramagnétisme des séries de 
mélanges métalliques cristallins. VI. Susceptibi- 
lité et résistance électrique des mélanges cris- 
tallins Cu-Al, riches en Cu; Vocr E. et HaArMSs B. 
(Ann. Physik, 1943, 42, 5or-508). — La résis- 
tance électrique de ces mélanges (jusqu’à 4,6 atomes 
d’AI pour cent) a été d’abord mesurée dans le but 
d'étudier leur pureté; la loi de Mathiessen est vérifiée 
avec une augmentation de résistance, par atome 
de Al, de 1,25 & ohm/em pour des concentrations 
très petites. La susceptibilité diamagnétique du Cu 
augmente par l'introduction des atomes de Al, 
ceux-ci se comportent donc comme diamagnétiques 
(susceptibilité atomique — 19,2.1076 à 200 C). 
Les auteurs supposent que l’atome de Al perd ses 
trois électrons de valence qui deviennent des électrons 
libres, alors la susceptibilité ci-dessus peut s’inter- 
préter comme due d’une part au diamagnétisme 
CON MA SC r0o)el d'autre part, à 
l’augmentation du nombre d’électrons libres par 
atome, dans l’alliage. — N. CABRERA. 


Sur l'obtention et l’utilisation de courbes 
représentant la susceptitilité magnétique en 
fonction de l'inverse de l'intensité du.champ; 
KNAPPWOST À. (Z. Phys. Chem. AÀ., 1942, 191, 261- 
269). — On établit une équation des courbes x — f (x) 
et l’on discute ses conditions de validité. Les écarts 
indiqués par Bates et Baker (Proc. phys: Soc., 1940, 
52, 443) entre les aimantations à saturation d’amal- 
games hétérogènes de Co et Ni par rapport à celles 
des métaux purs ne sont pas réels. Les courbes con- 
vexes du côté de l’axe _ ne sont pas dues à une 
impureté ferromagnétique inconnue, mais à des 
processus de déplacements particulaires et de forma- 
tion de chaînes. Une méthode différentielle aboutit 

Ë jé 
? ésentation de x comme fonction de = 
à la représe « Ha TS 
par des droites, ce qui permet l’extrapolation. 
A. CHAMPETIER. 


Théorie des lois d’aimantation de Lord Ray- 
leigh. II. Multiples domaines et champ coercitif; 
NéEL L. (Cahiers de Physique, 1943, 18-30: n° 18). — 
Résultats relatifs au déplacement d’une paroi isolée 
(Cahiers de Physique, 1943, 12, 1-20; n° 12, cf. 4, 95 D), 
à l’étude des propriétés d’une substance constituée 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 


111 D. 


par un grand nombre de domaines. L'étude des 
mouvements des parois, dans des champs forts, 
permet de déterminer le champ coercitif H4« sans 
introduire de nouveaux paramètres. On obtient 
finalement pour la première aimantation : 


S = aI,(0,38h +o0,16k°?), 


où Y, est l’aimantation à saturation, « un nombre 
qui dépend du nombre des parois et hk une expression 
r H 

He 

de «x qui est précisée. Les expressions obtenues pour a, 
b, H. sont susceptibles de vérifications expérimentales. 
C’est ainsi qu’on prévoit pour l'expression sans 


He 


égale à + Le coefficient r est une fonction lente 


: É b 
dimensions 


des valeurs assez voisines des valeurs 


expérimentales. Ces vérifications sont limitées aux 

cas où les phénomènes de rotation sont négligeables : 

on précise, à ce propos, les valeurs de la susceptibilité 

initiale a’ de rotation en fonction des coefficients 

d’anisotropie X, et ,. On trouve que a! est égal 

à — DRE TE ou à 
(2 HT = x.) 


facile aimantation est ternaire ou quaternaire. 


JE £ 
—— suivant que l’axe de 
3K, : 


Sur une méthode expérimentale simple de 
détermination du champ démagnétisant; FORRER 
R. (Cahiers de Physique, 1943, 57-63; n° 15). — On 
peut déterminer le champ démagnétisant d’un 
barreau en lui associant une lame de permalloy qui, 
par le renversement de son aimantation, indique le 
moment où le champ extérieur compense le champ 
démagnétisant. La méthode a été vérifiée expéri- 
mentalement. On a constaté d’ailleurs que, pour 
des  ellipsoïdes relativement courts, la tangente 
initiale à la courbe anhystérétique coïncide avec 
la droite donnée par le coefficient du champ déma- 
gnétisant. 


Les propriétés électriques et thermiques des 
métaux dans un champ magnétique; KoLEer M. 
(Ann. Physik, 1942, 42, 142-164). — Propriétés 
générales des tenseurs des conductibilités électrique 
et thermique et de la force thermoélectrique, pour 
un milieu cristallin placé dans un champ magnétique. 
L'auteur part des équations intégrales générales 
sans faire aucune hypothèse sur la fonction de distri- 
bution des électrons. Pour des champs très faibles 
les deux premiers tenseurs sont symétriques, et la 
valeur des conductibilités diminue toujours lorsqu'on 
introduit le champ magnétique; ceci n'étant pas 
valable en général pour le tenseur de la force thermo- 
électrique. — N. CABRERA. 


Recherches oscillographiques du passage con- 
ducteur — supra-conducteur du Sn polycris- 
tallin, dans un champ magnétique; JustTr E. 
(Ann. Physik, 1942, 42, 84-97). 


Investigations sur l'hypothèse de Silsbee; 
STEINER K. et GERSCHLANER W. (Ann. Physik, 
1942, 42, 98-109). — Le passage à l’état supracon- 
ducteur se produit pour des températures d’autant 
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plus basses que le courant électrique où le champ 
magnétique extérieur est plus fort. Silsbee supposa 
que les deux expériences ne sont pas indépendantes 
ainsi, d’après lui pour revenir à l’état conducteur, 


il faudrait un courant tel que le champ magnétique. 


qu’il produit à la surface du conducteur soit égal 

‘au champ magnétique extérieur nécessaire pour 

obtenir le même résultat. Kamerlingh Onnes avait 

montré qu’il suffit d’un champ magnétique extérieur 

inférieur à celui donné par l’hypothèse ci-dessus. 
N. CABRERA. 


Conductibilité électrique, augmentation magné- 
tique de résistance, effet Hall et supradonduc- 
tivité du rhénium; ASCHERMANN G. et JusrTi E. 
(Physik. Z., 1942, 43, 207-212). — On a obtenu, en 
tiges et plaques, du rhénium très pur; sa résistance 
résiduelle est seulement 0,017 R°3. On étudie, 
entre 3739 et 0,850 K, la résistance et les effets galva- 
nomagnétiques. A signaler le fort coefficient de 
température «°° — 0,0046. Les mesures de R se 
‘représentent par. la formule de Grüneisen (1933) 
avec @n — 283. On trouve, avec des champs de 
l’ordre de 25000 Gauss, des augmentations de 


résistance allant jusqu’à 26,6 pour 100. On les repré- : 


sente, comme pour d’autres métaux, dans le diagramme 
réduit de Kohler; Re se place bien dans la série des 
autres métaux. Par contre la supraconductivité 
a été trouvée vers 0,95° K; elle était inattendue, 
à cause de la position de Re dans le système périodique 
et de son faïble volume atomique. — E. DARMoIïIs. 


Mise en évidence expérimentale de processus 
analogues à ceux du ferromagnétisme dans 
le passage conductibilité normale + supracon- 
ductibilité en champ magnétique; Jusri E. 
(Physik. Z., 1942, 48, 130-133). — On n’a pas encore 
trouvé d’explication atomistique de la supracon- 
ductivité; certaines analogies avec le ferromagnétisme 
ont conduit à proposer l’application des théories 
concérnant les domaines élémentaires de Weiss 
glissement des parois et rotation des domaines. 
Jusqu'ici aucune expérience n’a pu mettre en évidence 
les effèts d’induction produits par de tels glissements 
dans le champ magnétique. L’auteur a repris ce 
‘genre d'expériences avec le nitrure de niobium qu’on 
“a montré récemment (1bid.; 1941, 42, 349; cf 8, 73, D) 
posséder une température d’apparition de la supra- 
conductivité voisine de 9° K et en même temps une 
hystérésis considérable. L’expérience a consisté à 
monter un dispositif analogue à celui de Barkhausen. 

Autour d’un cylindre de N Nb est enroulée une 
double bobine de 12 000 tours de fil émaillé formant 
une self de 0,092 Hy; un transformateur spécial à 
noyau de permalloy permet de faire passer une 
grande partie de l’énergie d’induction dans un amplifi- 
cateur Philipps n° 2842; des précautions sont prises 
pour diminuer le bruit de fond. A l’aide de la 
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sublimation de H,, on réalise les températures 
de 10° K et au-dessous; on atteint 9° K en 15 min. 
On donne des détails sur l’obtention de cylindres 
de N Nb et sur celle de feuilles de Nb. Pour N Nb, 
l’hystérésis de la supraconductivité s’étend de r0°,6 
à 120,7 K. Toutes précautions prises pour éliminer 
les effets aberrants, l'approche d’un aimant permanent 
produit, avec N Nb, des bruits exactement analogues 
à ceux de l’expérience de Barkhausen; leur intensité 
atteint 80 Phon après amplification. Ces bruits se 
produisent pendant la chute de la conductibilité 
et cessent quand la supraconductivité est établie. 
Résultats analogues avec Nb métallique. On discute 
l'importance théorique de ces expériences. 
EE. DarMmoïs. 


il 


Un nouvelessai d'explication de l’effet Meissner- 
Ochsenfeld et une théorie de « noyaux » pour, 
la supraconductibilité; Kocx K. M. (Z. Physik, 
1943, 120, 86-102).--— L’effet Meissner-Ochsenfeld 
consiste en la suppression du champ magnétique 
extérieur qui se produit dans le conducteur dès 
qu’apparaît la supraconductivité. Les travaux récents 
sur la supraconductivité (SC) partent, d’après London, 
de la conception a priori d’un diamagnétisme nul 
dü conducteur; ils renoncent donc à une explication 
de l’effet MO. L'auteur prend le contre-pied de ces 
Il rappelle d’abord quelques expériences 
qui conduisent à admettre que la SC s'établit à la 
façon d’une cristallisation, comme si des noyaux 
supraconducteurs préexistants grossissaient brusque- 
ment. Justi (Physik. Z., 42, 1941, 349; cf. 8, 93 D.) a 
étudié la SC de composés de Nb; une de ses prépara- 
tions acquiert la SC par refroidissement à 16° K; elle 
la garde par réchauffement à 20,4° K,1a perd à tempé- 
rature plus élevée, mais la retrouve de suite à 20° K 
sans qu’il soit nécessaire de repasser par 16° K. On. 
peut donc imaginer que les noyaux formés à 16°ont 
subsisté à température plus élevée, à la façon des 
noyaux cristallins qui, dans les expériences de Goetz 
(Phys. Rev., 1930, 35, 193) subsistent un peu au-dessus 
du point de fusion. Analogies du même genre dans 
les f. é. m. thermoélectriques du liquidus et du métal SC. 
En admettant que les noyaux sont allongés dans la 
direction du champ, on démontre de suite que, dans 
leur croissance, le champ d’induction détruit le champ 
extérieur, d’où l'effet MO. La conception peut 
s'appliquer aussi à l’apparition de la SC à T constante 
et champ variable: elle rejoint des considérations 
récentes de Von Laue (Physik. Z., 1942, 48, 274). 
Elle est aussi d'accord avec les bruits genre Bark- 
hausen d’une expérience de Justi (Physik. Z., 1942, 
43, 130). 

Les tendances à la formation de la SC doivent 
subsister dans l’état normal; si l’on arrive à démontrer 
qu’elles subsistent, il faudra alors expliquer la conduc- 
tibilité ordinaire ou plutôt la résistance. L'état 
normal sera une perturbation de l’état supracon- 
ducteur. — E. DARMoïrs. | 


